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me sont confiés, aucun n'a pour la religion le zèle et la
-constance de mes lèpreux. Partout je pleure des défec-
tions; là je n'en compte pas une seule ; là, l'hérésie me lais-
se tranquille. Un jour, cependant, un loup s'introduisit dans
ma pauvre bergerie. Un protestant malgache vint insidieu-
seinent offrir à nies lépreux, sous couleur de philanthropie,
de l'argent et des étoffes. L'argument, fort pour tout le
monde, est décisif pour tout malgache. Eh bien I les offres
de ce prédicant furent refusées. Le chef de la communauté,
un esclave prenant la parole, harangua son petit» peuple:
Nous ne devons rien recevoir des protestants, dit-il c'est un
"leurre pour nous faire. perdre notre foi. Si nous avons
"besoin de quelque chose, nous n'avons qu'à ñous adresser
4 au Père, et il nous le donnera s'il le peut. " L'avis fut
adopté à l'unanimité, et on laissa partir, comme il était venu,
le prétendu philanthrope.

" Et, me direz-vous, où prenez-vous vos ressources pour
fournir à leurs besoins ? Je vous avouerai d'abord qu'il
m'est possible de subvenir à tous. Réduit à mes seules res-
sources, je n'ai pu songer à soulager que leurs plus pres-
santes nécessités. Mais voici que mon ouvre inspire déjà
quelque intérêt, et j'ai reçu, il y a quelques mois, la somme
relativement importante de cinquante francs. C'estjuste ce
qu'il faut pour couvrir momentanément 16s membres nus
et malades de mes lépreux. Mais à l'avenir qui y pourvoi-
ra ? Qui me donnera les moyens de construire, non une
église somptueuse et vaste, mais un simple hangar pour
mettre un peu à l'abri des intempéries des saisons, ces mem-
bres souffrants de Jésus Christ, et me procurer à moi-même
la faculté de leur dire parfois la saintemesse ? Dieu, le père
des malheureux, me viendra en aide, je l'espère. S'il le faut,
j'irai tendre la main pour eux, qui ne le peuvent faire.
L'inépuisable charité des catholiques d'Europe ne laissera
pas sans secours des chrétiens, leurs frères. lis se souvien-
dront que c'est à Jésus-Christ lui-même, qu'ils feront l'au*
mône d'un peu de leur superflu."


